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A NOS LECTEURS.

Nous invitons tout spécialement nos abonnés
qui n'ont pas encore payé leur abonnement (le
l'année, à lire ces quelques lignes. Nous présumons
qu'ils doivent trouver bien assez long d'être en retar(l
d'un an, pour plusieurs et de six mois, pomu d'au-
tres.

Nous espérons qu'ils se feront un devoir (le se
mettre en règle i mnédaenient avec l'aininuis-
tration du journal. Ils n'ont pas besoinl d'attendre

notre collecteuo, vu que nous aurons un nmoyen

plus économique-poulir nous-de collecter les arré-
rages.

Veuillez envoyer le montant (le vote ablonine-
ment par la poste, botte 2029, et vous recevrez un
rmc par le retourle la malle.

Nous osons croire que la semaine procliaiie tous
ces comptes seront réglés.

L'A DMINisTrAloN.

SONNET.

A ROSETITE.

Les belles du village,
Avec tous leurs atours
Et leur gai babillage,
IN'ont su plaire toujours.

Mais j'aime davantage
Rosette, mes amours,
A qui je rends l'hommage
De ies plus beaux discours.

Cette belle 6llette,
C'est la plus gentillette
Qu'on n'ait pu voir jamais.

Je l'avais vue à peine,
La gentille sirène,
Que ddjâ je l'aimais 1

C. 1. Bu3rkumtti.
Caconna, decembre 1S84.

CHRONI QUE. Déddenent je comnience à croire qùe Veunor
va s'en tirer comme il faut avec sa dernière pié-
diction. Pour peu que cela continue nous n'aurons

N'était-ce pas hier qu'enviée et bénie pas 'hiver.
Tu trainais à ton char un peuple transportO jours te
Et que Londre et Madrid, la France et l'Italie, frileuse ! EmiWs sans doute (dutmoins je.suis

Appotaiet àtes ied cetor tuîtconvité porté à le croire) par une uénérosité tout-à-fait loua-Apportaient à tes pieds cet or tant convoité : ý
CL. o*fois sacré qui payait ton génie beils ont dépeint la misère passant soutbras mai-

I re pas dh ier. ýà tr v r a p rt it e)a n ý e l

Et qu'à tes pieds souvent laissa ta chartrt
pauvre chaumière, ils nous ont fait un tableau na-

Cette strophe sublime que Musset adressait à la vrant de ces chétives créatures, ne misérable lo-
Malibran mue remet en nmmoie la grande nouvelle que jetée sur leurs épaules, obligées d'aller preids
qui a fait sensation dans notre monde artistique. nus sur le frimas, et (le courir les rues toutes trau-
L'Albani, la célèbre diva canadienne, l'émule dela sies de froid, pour implorer lassistance publique.
Neilson et (le la Pattiva nousreen i Que d'antithèses n'ont-ils pas faites Que de can-

Qu'e t ai e vde(labres n'ont-ils pas pendus aux voutes (Les sa-
Qu'elle soit la bienvenue i lons princiers pour faire contraste avec la chan-
Il y a longtemps que uos creurs soupiraient delle du prolétaire 1 Que malédictions n'ont-ils pas

après elle et que nous avions hâte (le posséder en- diricées sur le bonhiomine hiver
core une fois, parmi nous, la charmante cantatrice E vlan voilà que celui-ci leur joue le tour et
que les théâtres européeis se disputent. ne metta pa sa tque cette année.

Elle s'est souvenue de l'accueil enthousiaste qui Ah i malheureux hiver, qui pour donner raison
lui a été fait ; des murmures d'admiration qui s'é- à untastrologue, d'ordinaire peu chanceux avec sa
levaient sur ses pas lors de sa prenière visiteý . lunettenous tourne ainsi le talon et rit sous cape
Montréal; elle s'est souvenue de son cher village en voyant la mine allo1e du Lvoris des neuf
(le Chanl ly dont, le clocher éveille dans son cœur «cours
tant de doices réiniiscenices; le ses compatr'it-s;î Psdeieil,
altérés des flots d'harmonie qu'elle répaindi avec ireque 11; * ne la N mtrous las tomber à gros
tant de profusion et la voilà bientôt parlmi nou lns. em15 le jouraîllesse (leinuit, qu'ou rin-

bonne nouvelle, Albani nous revient ! tendra pas le son veux du1grelot sur la tiramûlc
Mttis C'est l'art, la poesie, la musique qui nous

reviennent avec elle ; c'est Rossini, c'est Tounod,
c'est Verdi qui l'escortent et dont elle sera le plus
divin interprète.

Faisons donc à ces gnies une réception digne
(le leur ttoii, et n'allons pas, par une inconcevable
insouciance, les laisser passer sans les applaudir et
saluer ci eux la plus haute expression de l'art
musical.

N'oublions pas que les ileurons dont se compose
la couroine de l'Albani projettent leurs rayons sur
notre pays et que nous avons notre part légitime
dans ses triomphes. Car la grande artiste est res-
tée canadienne, chez elle Albani ne fait pas oublier
Emuma Lajeunesse et c'est peut-être son plus beau
titre de gloire, d'être la seule qui, parmi les canta-
trices contemporaines à quelques exceptions
près, ait conservé pur et intact le caractère de la
femmune et qui n'ait pas laissé dans cette vie des
coulisses, un peu de son honneur et de sa dignité
et nous ne craignons pas (le dire que cela est dû à
son origine et à l'éducation chrétienne qu'elle a
recue.

Une (les preuves les plus manifestes de la haute
vertu de l'Albani, c'est l'honneur que lui a faite der-
nièrenient la Reine Victoria, en la recevant à sa
table.

Pour ceux qui connaissent l'étiquette qu'on ob:
serve au château de Balmoral, cela veut dire beau-
coup.

route qui mène à l'église paroissiale.
Oh 1 vite présentons une requête à M. B.

Rolland le priant huiblemient d'avoir pitié (le nous,
et de nous mettre, dans sotI alhanach, une tempête
de neige pour le vingt-quatre de ce mois. Je suis
convaincu que le bon )ieu est abonné, gratis à
son almanach, et qu'il n'osera pas le contredire.

Cette supplique, par exemple, serait signée par
tous les membres des clubs de raquette, qui com-
mencent à donner des signes d'impatience.

Et ils ont raison.
L'autre jour je rencontre un membre du " Trap.

peur " avec son costume bleu plié sous le braè et
sa raquette en bandoulière. Il me paraissait passa-
bleinent vexé de ne pouvoir chausser le chauois.

-Eh bien' la neige, lui dis-je ?
-La neige nie répondit-il, laisse là en paix.

Elle est après nous faire des sienness, niais je puiis
te certifier que la première fois qu'elle mettra le
bout du nez dehors, nous lui ferons payer cher son
retard. A-t-on déja vu une chose pareille, rom-
mela-t-il en s'éloignant.

Je vois par les journaux dElrope que le grand
pédicure français, Arnold, ieit de mourir. Le
cor perd en lui son plus ràand ennemi. Jamais du
vivant (du pédicure, il ne s'est tenu sur un btu
pied. Aussi depuis sa mort les cordoiniers out-ils
considérablement agrandi leurs formes.
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Arnold a cu dans son salon toutes les grandes
célébrités de son temps. Artistes, peintres poètes,
sculpteurs, musiciens, littérateurs lui ont rendu vi-
aite et s'en sont retourné le corps soulagé.

Arnold nous laisse un albîun d'autographes où
fourmillent les pensées les plus fuies et les plus
pótiîllantes.

Je choisis parmi quelques unes.
Ah ! oui ! que vous êtes un habile prédicure,

monsieur Arnold! !Je suis émerveillé de votre dex-
térit; mais que votre albtumi m'a aiusé ! Je n'au-
rais jamais cru que tant de personnes pussent écri-
re cor avec un p.

Louis ,JommxAN.

Comme toi je boitais ; depuis qu'il m'a traité,
Je marche dans ma force et dans ma liberté!

H. C oam..

Sans la moindre douleur
Merci de tout mon cor.

Lf:ox;ce (des Bouïes.)

Lorsqu'on a passé par vos mains, Arnold, c'est
- donner envie d'avoir encore des cors.

Honiicx: Y mr.'î T.

Les corps d'armée ne sont pas les seuls corps
qu'on enlève.;,m . j. C.ous te lavez prouve, motnseur ; .je vous en
reimercie.

G~mu Trzocaiu.

Yous avez dû avoir entre les mains, Arnold, de
bien jolis cors de femmes ! m

ALFRED DE ML:SSET.

Etes-vous pour le divorce ou simplement pour
la séparation de cors ?

A. N(AouET.

Ne pas revenir à vous quand on vous a connu
Mais il faudrait être un sans cor.

C'est surtout de toi qu'on peut dire
L'âme est tout!
Le cor n'est rien!

V. Hut-o.

Je certifie f¡ue M. Arnold enlève les oignons au.
petits oignons.

JuLES 11RY (1858).

Moins vaut le diable au corps
Qu 'Arnold aux cors!

CowNEimsoN (du Tintawncîrre.)

Tu mérites qu'on te décore, toi qui décor' claqu
jour tant de gens!

J. Ommoinxî.

Comme on le voit les hommes les plus illustre
dans toutes les branches, sont allós voir Arnol
On rapporte que même les inarchands de corail il
voulaient pas se faire enlever leur cor' ailleurs, e
que les musiciens y laissaient toujours leur c

LE JOURNALISME.

4-Les autres? dit Harpagon.
Cai, dans la démence presque sublime de sa eu

Pidité, il croit fermement que La Flèche a ui
troisième main, et une quatrième, et une cinquiè
nie, et d'autres encore; il croit qu'il y trouvera
largent qu'on lui a dérobé, qui lui est dû, qu'
'veut iLa foule rit d'entendre cette lia role de l'A
vare, mais le poète s'en attriste lui aussi, en cons
dérant, grandes ouvertes, les mnystérieuses iain
distributrices des joies humaines."

Je cueille cette phrase dans ti journal parisien,
mais c'est dans notre pays surtout que celui que
la fatalité, le besoin.iou une triste prédestination
out condamtné au dur métier de tenir ille plume, a
le droit de s'étonner de la piètre part qui lui:est
échue ci partage. Il est bien excusable de ne pas
vouloir être convaincu que soit lot providentiel se
borne aux flatteries intéressés qu'on lui décerne.

D'autres ont dit avant moi qu'un journaliste au
Catiad, est celui qui fait les réputations et les for-
tunes. Les longues veilles et soit travail incessant
permettront aux députés de 'aire à la tribune un
étalage de science à boitnmarché aux commerçants
et aux industriels d'arrondir leur ventre et leur for-
tune. Arrivé pauvre à la fin d'une carrière pénible,
il aura peut-être la consolation de recevoir un sa
lut protecteur ou nue poignée de mit de ceux
qu'il aura fait monter ait pinacle.

Dernièrement un (le nos écrivains les plus châ-
tiés le disait: " que de fois j'ai regretté (le savoir
l'ortographe. Lorsque j'étais sais haum et sans ar-
gentoitn me refusait tit emploi dans une épicerie,
parceque j'avais trop (le talent potir m'enfermer
dans un tagasiu."
h Un autre 'joumaliste, qui depuis s'est fait avocat,

ie refuisait, ces jours derniers ue collaboration en
disant. : ''ai une trop nombreuse fainile pour
écrire stu autre chose que sur dui papier timbré.

Ces deux anteedotes tte sont puas inventtées à plai-
sir et je ie fais que raconter, en supprimant, les
détails, ce (lui m'a été dit à moi-mîme.

D'ailleurs, il n'est pas besoin de longs coninen-
taires pouur déitontrer l'idée (qlue se fait du jourîni-
lisie, la masse du peuple <lans notre pays ; il salli
de rappeler cette répon-'se typique (d'iine servante
de notre ami Provencher à qui quelqu'un deman-
(lait ce Iue faisait son mrîaître : Je crois bien qu'il
lte fait tien ; il écrit tout le temps.

Cette naïve réponse elle ne l'avait pas inventée
non plus.

Ce qu'elle disait là, c'était siumplemuent le résul
tat de ses observations, de son expérieuce, le c
qu'elle avait entendut dire dans les différenîts mi
lieux dats lesquels elle avait v'eui.

Il n'en imtanque pas d'hommes de profession, du
commercants, de gros r'enîtieis pir qui in écrivair
est un fénéant, un hotmuie qui ie fait 'ien, qu
dcrit tout le tempnqî.s

J'apprendis par l'iidiscaétiont de certains jour
naux, qu'il est question en] ce umoiient parmi ho
nombreux amuis de M. J. A. N. Provenchuer doi
je viens de parler, de profiter dlu viigt-cimquimèu
annversaire de son entrée dans le journnahisiu
pour lui offrir ii témoignage d'estime qui scrai
ent même temps une reconnaissance (le ses long

e seI'vices.
Celui-là, grâce à soi large et beau talent, à se

connaissances solides et varies a pi échappe
s ien des nisères. Il n'a pas, conne bien d'aitrer

d parcourt étapbe par étappe le doulou·eux chieni
de croix, qu'au Canada on appelle la carrière d'u

le journaliste.
t Trop fier pour avoir de la vanité, il dédaigna le

». petits triomphes éphémères, les polénques oisci
ses et personnelles, et aujourd'hui encore relative
ment jeune et dans toute lt vigueur de solibea
talent,il est arniv à àune supériorité incontestée.

Faisant de SL professiou un art et 1101 un lé
tier, il a évité bien des désenclantemlenlts et bie
des moments amers. Trouvant des consolation
dans le travail et le davoir, et n'eut désirant pa

le d'autres il a réalisé le rêve d'être ui homme d
.. lutte et en même temps n'avoir que des amis.

it Ceux à qui revient l'honneur d'avoir conçu c
il projet, ont eu une belle et géiéreuse idée, ma

leur tâche est lourde. Seront-ils compris de 1
i- masse de leurs concitoyens ?
us Le niveau intellectuel de inote peuple est-

assez élevd pour donner à cette démonstration

caractère général qu'elle devrait avoir ? Nous le
voudrions, niais sans l'espérer.

Comme nous le disions cn comnençant, les
Canadiens préfèrent applaudir les personnalitda
tapageuses que le vrai mérite : pour eux l'admira.
tion n'est due qu'aux tripoteurs ou aux lanceurs
d'affaires.

Hor.

APRES LE MARIAGE.

Une femme qui sort de son rôle perd tons ses
avantages. Faire aimer le 'oyer donestique, l'em-
bellir, de sorte que sou mari la quitte à regret, y
revienne avec bonheur: tel doit être l'objet de ses
soins.

U ne chose que l'éducation actuelle laisse tlop
oublier aux femmes, c'est qu'elles sont faites pour
le gouvernement domestique. L'ordre de la maison,
le bienu-être (le la famille, l'agrnment de l'intérin
voilà leur lait de la tache dans laquelle l'honne
a les affaires extérieures et le travail. Les xneurs
ldu foyer domestique s'eu vont, Nos jeunes femt-
mes, beaucoup, du moins, ne savent plus rien faire
en nénage; elles. savent s'occuper de hioses fu-
tues.

On croit avoir tout fait quand on a lfait appren-
dre le piano à une tille. C'et instrument est deve-
nu une véritale peste. 'est le cauchemar perpé-

- tuel de la société. Qu'une feîmne sache chanter et
jouer agreab detent un iorceau est d'un grand char-
me pour un mariî. La uîsique est un art délicieux,
fait pour bercer l'ame après les fatigues du jour.

l ais il laut qu'une fenue sache fain autne chose.
Que voulez-vous que devienne le mari d'une vir-

tuose qui ne sait pas mettre le pot au feu, repiser
sou inge et meUre de 'ore dans son ménage

- Aiiera-t-il longtemps une telle feinime ? Si elle fait
de soi art une pasion i lui iauIldra des admirateurs.
A la longue, un mari se ftigue d'admirer.

L'amnour propre de la vintiose s'agite dans k! vide,
alors on va das le monde où on 'amne i chez soi;
(on se fait tii cercle d'homlmnîag'es, et le mari, s'il ai-
n ue sa femm soinsqne ; il finit par trouiver ridi-

U eule ce rôle d(i ari couistitutionnel qu'on lui fait
joue', car il ressenble à ni mari de reine d'Angle-
terre, au conjoiit d'une iIIttrese d'école, à l'épx
d'un bas-bleu, 1 nle peuS'lt sarri1uîgåri d'n1 semblable

t rôle, s'il a dt com. C'est la fnimie qui le piésente.
O On dit de lui: c'est le mari de ladaine ue telmu ,

, pourvu qu'il se laisse laire, pourtant, B 1eaucoup par-
it lent haut, intiment leurs vontés, et voilà im mé-

s ge desui, une fenue iUalherese )pm. n'avir
pas su deveniru bnne à quelque chose.

s Jeunes feuiles, sachez 'votu laire apprécier' par
à des qualités solides. Rtésunns nos prcul:tes.
s, L femme doit obéi'r, faire céder son opinion, sa
n volonté. Elle a droit de conseils, elle a le droit de
n renontrances, elle ne doit pas commander, la per-

s suasion, c'est lit Puissance.
A lhoiime les affaires, à la fenne le soin de la

n itaison. Le mariage est un état où les obligationis
e sont ñntau i elEsou ne rifices Soîtrécipolues. Les
u femmes ont besoin du plaire à leurs maris, il ne faut

pas qu'elles négligent ce soin. Egalité d'honneurs,
doucoeur constante, point de scènes, point de dame,

n point de jalousie, accomplissemnent exact des devoirs
s de maîtresse de maison.
s Il faut que les époux sachent inutuellement sup-
e porter leurs défauts, qu'ils se fassent toutes les con-

cessions nécessaires. C'est un grand talent pour co'-
c riger sa positiouque de savoir l'accepter telle qu'elle
iS est. Il faut tirer de toute chose le meilleur parti
la possible. On doit, pardessus tout, comprendre qu'on

le peut pas modifier complntement un caractère, et
il qu'il vau, mieux le savoir supporter que le heutier
te sans cesse.

LE jQUX~NAL' DU DIIvIA'NCI'1E
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* Il n filait Pasl ion plus vouloir sans cesse et
mualgr< tLotit poursuivre de ses plitis et d s5e
laries un bonheur pour lequel 011n 'est pas fait. On
doit effeuiller courageusement ses illusions et
ses rêves en face de certaines réalités.

Il est les femmînes qui ne ccmuprennent pas du
tout l'amour, qui ne sont pas à la hauteur d'une
véritable capacité d'affection, et qui regrettent
pourtant certaine félicité qu'elles entrevoyaient va-
guenîct, d'u1ne Manière confuse, et qui sont mal-
heureuse toute leur vie avec cette chimère.

Encore une fois, le ménage est un ensemble de
devoirs, le concessions mutuelles, d'épreuves, plu-
tôt qu'un éden. Il y a (ld la lâcheté ou de la folie
à ne pas comprendre cela, et à ne pas agir en con-
séquence. Les gens qui se plaignent n'auront qu'à
jeter un regard autour d'eux et voir ce qui s'y pas-
se, nous leur permniettrons des plaintes et nous les
approuverons s'ils ne trouvent personne de plus
malheureux.

Oui, c'est un bien grnul malheur de ne pas se
conveir: mais c'est une grande folie que de lne
pas savoir se soiiuettre sa position et accepter
des faits accoiplis coumne des choses que Dieu
veut. Il n'y a que la suif édité qui lutte contre (les
nécessités. L'hnune ne tait pas les év nements, il
est au contraire fait pour S'Y colnforler.

LE FOND DU CŒUR.

i£ jour n'est pas plus pur que le rond (le mlon cSur,

a dit un poète.
Quant à m>oi, iuesdamîes et messieurs, je n'a

jamais vu le fond d'un comr, pas plus d'ailleur
que le fond de l'air dontU un nons prle à tout fis
tant, imais je ul'iiaginu e îIle si oi i pouvait exa
milier un au nueroscope, on y trouverait autant d
saletés que dans l'eau d'un ruisseau fangeux.

Et je ne parle pas d'un ceur de qualité nédio
cre, d'un comir de filkni, nais d'un cœciur hIonnîiet<
loyal, digne sous tous les rapports de l'estime plu
bique.

Un autre penseur a dit Il: " n' a pas de gran
houne pour son valet de chanbre."

Je dis, moi :1"Il y aurait bien peu d'honnlte
gens pour mun il sondant, le foid (les consciences.

Voilà. Criez umaintenant à la vertu.
'as d'hoinête houiii ? Pas un au monde ?

Pas un.
Ah ! certes, on est hoête le temps mi temup

par élans, par entrainement, par éducatin, par ra
sonneient, pal iorale,-nais par vocation ? j1
mais.

On est lionnête devait les autres par pose, pl
politesse, par religionl, par peur, par respcct h
main. Je vais plus loin, on est honnête deva
soi-Même par aveigleumnt, par orgueil, par pu.
deur ou par estine (le soi.

Mais ils sont bien rares celux qui sont toujou
et rigoureuîsemeit lionnêutes à l'œil, à l'<eil myst
rieux qui limait au foud (les coeurs.

Oh ! quellle chanc d'être fermiés coime nous
sonunes A toute investigation du voisin, d'être to
jours Iîeitalemlnent sur la terre, toujours séparésl
tous dans le mystère de notre pensée ! Quelle cha
ce d'être par nature toujours discrets sur nous i
ites et do ne jannais accomplir le " connais-toi t
iêmîîe " d'un philosophe d'autrefois.

Je ne crois hoîniête, parbleu ! Vous aussi, mo
sieulir',v Otsvoiis croyez honiête, qui n'avez p
volé! Vous aussi, madame, qui n'avez pas failli!

lt uios ne sonies cepenidait, les uns et
aultres, que d'hypocrites coqulins.

laDP'lîypocrites coquins car nous nous jouons tou
a journéeh o110usa mêmes, la. comdie delin
S'il fallait, noin pas avouer mais seuîlemleiit i

connaltre en silence toutes les hontes secrètes de pose, un sport. Mais dans la charité discrète, dans
notre pensée, tous les désirs coupables qui nous l'apitoiement véritable, n'y a-t-il pas une peur? Une
eflleireit, les aveux de nos instincts, de notre soi- crainte inconsciente pour soi-même, une sorte d'ef-
sualité, de notre envie, de notre cupidité, nous de- farement devant une menace voilée du sort, ei
meurerions effarés devant notre gredinerie. constatant le malheur d'un être qui ressemble, fait

Confessons-le, notre cœeur est plein d'appétits comme nous, et [qui vivrait comme nous, s'il était
rampants, vils et coupables, que nous surprenons à dans les mêmes conditions (le fortune, de famille
tout instant, que nous n'primnons souvent, où nous et (le santé, que nous.
nous complaisons parfois. Toutes les fois que nous nous désolons devant

Cherchons en nous. Qui n'a désiré la mort d'un les estropiés, les difformes, les victimes d'un acci-
rival? d'un confrère heuuz ? même d'un voisin dent, d'une fatalité, est-ce que le sentiment de la
donit on convoite le champ ? Oui, qui n'a désiré la possibilité d'une pareille misère tombée sur nous
mort d'unîî homme, ie fut-ce qu'une seconde, pour ne s'éveille pas aussitôt, obscurément, au fond de
un motif futile, inavouable ou honteux. Combien notre esprit ; une tremblons-nous pas un peu pour
même ont attendu la mort d'un parent dont ils de- nous-mêmes en pleurant sur les autres de la façon
vaient hériter, et, sans la désirer, se sont répété la pils sincère ?
souvent tout bas, un chiffre, rien qu'un chiffre Faut-il d'autres exemples ?

Dix mille piastres. J'aurai ça, un jour." Prenons l'amour qu'on dit être le père de 'ab-
Que d'autres choses enîcore on trouverait aitunégation, de l'héroïsme, des plus nobles dévoue-

fond d'un c<eur hoilnite-petites lâchetés, petites mnents, et qui représente l'idéal liu désinîtéresse-
transactions, petites perfidies, petits mensonges, pe- ment.
tites roueries,-toutes les échappatoires enfui qui Ça, vraiuent, quand volts aimiez quelqu'un plus
nous font mettre le pied, rien tIlle le pied, pendant (lue vous-même, j u'entendez-vous par là ?-Tout
ui moment, hors la lumite étroite (le ce pays de simplement que vous éprouvez à l'aimer un plai-
convention qu'on nomme la stricte honnêteté. sir tellement aigu, tellement véhément, tellement

Et d'abord, au front de tout homme qui unait, on puissant, que toutes choses, votre fortune, votre
devrait graver ce mot: "égoïsme," sur la chair, au avenir, votre vie, vous deviennent moins chers que
fer rouge, ce plaisir !

Des gens indignés s'écrieront qu'ils suivent scru- C'est de l'égoïsme à l'état furieux.
puîleuseient, sans s'eu écarter jamais, le chemin de J'ai dit : de Ngoisme furieu. Or cela devielit
la miiorile. bientôt de l'égoïsme féroce. Attendez.

La morale, qu'est-ce que cela, monsieur ? Quand l'un tdes deux amants a déroulé jusqu'au
C'est, ne vous déplaise, l'idéalisation (les mobiles bout la bobine de sa tendresse, il casse le fil et s'en

de nos actions, c'est le besoin qu'éprouvent les bra- va, sans davantage s'occuper de l'autre, dont il est
ves gens de prendre ties vessies pour des lanternes, fatigué et il cherche une passion nouvelle. Est-ce
ot, si vous l'aimez mieux, l'art délicat de nous de l'égoïsme ou du désiitéressemnent, cela?

i faire passer vis-à-vis de nous-nênes pour meilleurs Mais que fait l'autre, aimant toujours ? Ils de-
's que nous ie sommes, Ci colorant* nos intentions vient ce qi'on appelle vulgairement un crampon;
- avec des inances de dévouement, de grandeur d'à- et sans trêve, sans pitié, sans répit, il s'attache au
- mIle, de générosité, etc.; c'est la poétisation de la vie fuyard. Alors commence cette exaspérante persé-
e au profit de l'humanité. La morale et la religion cution( de la-passion non partagée, les scènes, l'ès-

sont les deux poésies tei la Loi, l'uue laïque et pionnage, les poursuites en voitlure, la jalousie
l'autre ececlésiastique. acharnée

e, 'ssayonsdoned(e dépoétiser la mora le, don tioute C'est là, peut-être, dei l'abnégationi et (lut dés-
- l'acetioni, inidispensvable à plorganlisationi sociale, Vient tére-ssemenolt ?

de son idéalité. Oui, si l'amour était le dévouteinent, à partir dt
d Je lis que le seul mobile de nos faits tou jmurs jor oi vlus le vous sentiriez plus aimée, vous sa-

possible à retrouver sous les guirlandes de beaux crilieriez votre bonheur à celui tie votre infidèle, et
s sentimntts, est l'égïs. ait lieu (le le traiter d'ingrat (eu quoi ingrat ?) de

" E effet est-ce que tout ne se -apporte pas auoitmot, traitre (pourquoi trattre ?) de lâche et de misérable
soit directement, soit indirectement ? Toute action (à quel sujet lche et misérable ?) et de mille autres,

- humaine est une manifestation d'égoïsme déguisée. noms aussi injustes, vous lui diriez " Puisque
Le mérite de lactioni ne vient que (diu déguisement. vous préférez atijourd'ltîîi une autre feune, tIlle

s, Certains acteuirs se prennent parfois pour les grands vous espérez être plus heureux avec elle, soyez
t- artistes. Certains hommes croient at déguisemet libre ; car moi, je vous aime, et je ne désire que
a- que la torale let sur unos actes: ce sont les hon- votre bomltemîr."

nêtes gemns. Montous plus haut.
ar Frenons done les morales les plus élevées. Qui de nous n'a admiré et vauté cet axiome si
t- Quelle est la sanction de toute religion ? simple et si complet :" Ne faites pas à autrui ce
nit Rcomî'pense des actions après La vie, et punition "lque vous ie voudriez pas qu'on vous fit " qui
u- des mauvaises ! Jamais on tîe prévoit tuin acte sans contient l'origine de la loi, le principe de toute

retour assuré, un bienfait sans récompense. charité, la règle des rapports sociaux; la mesure de
rs -"Qiui ldonne aux pauvres prête à Dieu." nos actions, la limite de li pénalité permise qui
é- Que dirous-nous des services rendus ? Voyons là est le résumé parfait du code, de la religion, de la

au fond dit c<eur, lorsque vouts rendez unit service, morale et de l'honnêteté.
le n'avevous pas la iconvictionlutime que vous pla- Pounrtant il se rencontre quelquefois des hommes
u- cez votre générositè à mille pour cent ? Celui que dont la droiture naïve est telle qu'ils se dévouent
de vous obligez nc devra-t-il pas, sous peine d'être cou- sans arière-pensée, même inconsciente.
un- sidéré par vous comme un tratre et 1i. malhonnête Combien (le fois n'a-t-on point cité l'exemple du
e- homme, demeurer jusqu'à son dernier jour prêt à monsieur en habit noir qui saute d'ui pliont dans
oi- vous témoigner tie toutes les facois 'une constante un fleuve, la nuit, pour sauver un misérable et qui

et inIfatigabule gratitude ? s'en va sans laisser soi nom.
Il- Je n'ai pas invenitó les deux aphorismes suivants Cela arrive... Mais alors... Alors il faudrait un
as d'une incontestable vérité. On est reconnaissant microscope plus puissant pour voir au fond de ce

aux autres des services qu'oli leur a renidus. On ai- cour-là 11 faudrait, surtout, connaitre l'histoire
es nie notre prochain en raison du bien qu'on lui a die sa vie.

fait. NESTOR
îte Qu'est cela, sinon de l'goïsme sutbtilis6 ? Québec.
té. La charité, dira-t-on ?
re- La charité mondaine est une affaire dé mode, tie

.1

*1

'i

il
il

U
s'

41
43

777
q

403



404 L JOURNAL DU DINMANC-HIE

DANS LES CHATAIGNIERS. Petit-Aind s'assit au pied d'un châtaignier qui lais- t
sait voir de grosses racines hors de terre et formait g
comme un banc moussu.

CONTE D'AUTOMNE. -" Dinons, dit-il, le jour s'en va ! " r
Tandis qu'il mordait dans son pain, Petit-Ainè r

Il était une fois un pauvre homme et sa fem- aperçut, assise comme lui au pied d'un arbre, une e
me qui gagnaient leur vie ci forêt à soumissionner fillette d'à peu près son âge, mais si belle et si
des "coupées." Tant que durait la bonne saison, ils resplendissante, qu'il resta tout ébloui. Elle avait
allaient devant eux, d'un endroit à l'autre, s'arrê- des brodequins mordorés,une robe nuancée des mille
tant aux futaies q:e les employés forestiers avaiant nuances qu'octobre mourant laisse aux raInées, et
marquées pour être abattues, un mois, deux mois, tenait de la main gauche une pile de gâteaux secs,
le temps d'achever le travail. Puis ils se remet- roulés en cornet, de couleur d feuilles mortes,
taient en route et cherchaient fortune plus loin. qu'elle croquait l'au après l'autre, lentement et

A force de cheminer ainsi, partis du pays Mor- m'alieielsemtent. De sorte que Pletit-Ainé ayant
vandiau, après six ou sept ans, le hasard fit qu'ils reconnu des oulies, se sentait venir l'eau à la iou-
arrivèrent dans un petit bois près de Paris, un de cle..
ces bois où les bonnes gens vont en famille diner -" Excellents, les plaisirs dIt la fillette en riant,
sur l'herbe. tout pur froment et miel d'abeilles !"I

Il s'agissit de mettre à bas quelques centaines Comue Petit- Aîné ne répondait pas, elle ajouta
de grands vieux arbres qui, depuis longtemps, ne -" Tu es un bon petit gargonntet, tu n'as ja-
profitaient plus ; et, comme la besogne s'annonçait mais maltraité peisonne, ni les oiseaux qui vien-
longue, la bûcheronne et le bûcheron commnuencèrent nD t becqeter ton pain, ni les vieux qui, pour leur
par se bâtirainsi que ceux dleulen métier ont cou- hiver, railassent les éclats de bois que ton père flait
tune, une cahute on branches recouverte de mottes avec sa hache. Puisque tii aimes les oublies, je veux
gazonnées. Si vous allez un jour à Clanart, vous biei t'apprendre conunent les fées d'ici s'en approvi-
pourrez voir la cahute, elle y est encore, avec sou sionnent."
toit tout vert, car le gazon a repoussé, sa cheminée Elle prit la main de Petit-Ainé ; et, par les grim-
qui fume aux heures du,- repas, et, levant la poite, pettes qui vont montant, par les raidillons qui déva-
la meule à repasesr les haches. lent, toits deux arriveront bientôt dans un coin du

Il faut savoir que, cette année, la coupée se trou- bois ou les branches dépouillées laissaient luire le
va mauvaise. On s'était battu dans le bois avec les bleu du ciel et où la imousse disparaissait sous un
Prussiens, l'hiver de la gruerre,et les arbres blessés, tapis de feuilles mortes.
mais qui avaient continué à vivre, gardaient sous Et ces feuilles mortes eraquaient connne les ou-
l'écorce et l'aubier dec' éclats d'obus où l'acier des bues quand on les croque, et il seiblait à letit-
outils s'ébréchat. Cela dimunuait de beaucoup les Ainé qu'au parfumi mouillé di sous-bois se mêlât
profits. une appétissante odeur de gâteaux frais sortis du

Aussi, l'automne s'avançant, aussitôt que les bois four.
rougireut,le bûcheron et la cùheronne sedécidèrent- -"NŽ_e somiinies-nous point arrivés ?
ils il envoyer leur peti aîné sous les chtaguiers, -Si Petit-Aîin, nous v soimes."
raiasser les clâtaignenM mmbès: Alors, s'étant mise a geniox, la lillette fée rema-

-"Petit-Aine, quand. le soi, tui seras sur la plit de feuilles mortes son tablier.
auteur', si tii vois au loin le iel tout rouge, et si -" Goûte celle-ci ; elle est point : ldorée et re-

tu nte m i connne un grand Iuit, ne va pas de e roqueville.
ôoté: c'est P'ars !" -C'est fin et doux " fit Petit-Ainé. Puis, con-

Et Petit-Aiié, étant iolté surla hauteur l'heu- me il avait excellent cmur, il ajouta:-" si vous
re où le jour baisse, vit en eflet le ciel tout longe voulez bien le permettre, je vais jeter les clhtai-
et entendit conmne grand bruit. 1i n'alla > ude gues de mon sac et le reniplir d'oublies pour Ca-
ce côté, parce qu'il état iobissant et aussi parce dette, ma su; (lui va bientôt sur ses six auîs et,
qpuil avait peur, n'ayantmi s vu de grand'ville. n'a jamuais mangé de si bonnes choses"

Ses parents luidiren t rei it:t - Or, pendantque Petit-Aîné rmplissait son sac,-. " Peti-Aîné si, toutun marchantti te trou-sa petite amie avait disparu, le laissant tout penaudves vers le vilage reviens bien vte et eépase iieu des bois, avec un sac de feuilles.
s les niaisons; il y a le mnanuvais gars qi pour- Car c'étaient bien des feuilles, et quand il von-

raient te dér'ober tes chaingnes. , lut y goûter, elles n'avaient plus le même goût.
Les preiers jouds, éetit-Ane ne depassa pas

les maisons. Mais un dimch e-e'était la fête, et Comine il se désolait, une vieille vint à passe,
on avait fait ven'i un certain nombre dhe )ouitiuiie1s une vieille marchande d'oublies, trainant sa boite
foraines avec u manège le chevaux de bois,- en forme de long tambourin, elaquant de sa cli-
dimanche, Petit-Aîiné ne pût résister aiu désir de quette par habitude, et murmurant: i Voilà le
iegarder les lumières de près et d'écouter (le près, plaisir !... Voilà les oublies !..." lien qu'il n'y eût
les musiques. que les oiseaux du bois pour l'entendre.

Pourtant, malgré ce (Ile les parents avaient dit, Elle vit Petite-Ainé et lui lit :

personne ne vola ses châtaignes à Petit-Aîiné. -" Pourrais-tu m'iiidiquer le chemin qui. mène
Les yeux grands ouverts, perdu dans la foule il à la fentainle Sainte-Marie?

put tout à son aise, admirer les étalages ces mar- -C'est facile-! vcus allez suivre tout droit jus-
chands et les parades des saltimbanques. qu'au sentier de la Justice,qui vous mènera à l'al-

Une seule chose lui fit envie : des gâteaux roI- lée verte : la fentaiie Sainte-Marie est au bout."
lés en cornet, de la couleur des feuilles mortes Alors, la vieille, soulevant le couvercle peintur-
qu'une bonne femîume vendait en criant: "Voilà le luré de sa boîte :
plaisir!... Voilà les oublies !..." et cri faisant cla- -"Tiens, mon petit, prends ça pour toi "
quer sa cliquette. Des gamins mangeaient ces gâ. Et elle mit dans la main de Petit-Ainé deux
teaux, et des moineaux qui les suivaient cn cueil- belles douzaines d'oublies qui, cette fois, n'étaient
laient les miettes au vol. pas simples feuilles sèches.

Petit-Aliné, gourmand comme tous les enfants Le soir, dans la calute, tout le monde s'en réga-
le sont, aurait donné des châtaîgnes pour un de ces la, car Petit-Aîné n'avait point voulu y toucher,
gâteaux roulés ei cornet, de la couleur des fouilles sauf à celle du fond écornée déjà et qu'il ne put se
mortes, que les moineaux avaient l'air de touver si tenir d'achever en route.
bons. Le bûcheron et la bftcher'oine i'rétendaient con-

Donc, une après-midi qu'il avait beaucoup son- naitre la vieille, disant qu'elle s'en allait ainsi tous
gé aux oublies, étant dans le bois, sa récolte faite, les jeudis, par le travers des bois, jusqu'à la fan-

aine Sainte-Marie, vendre ses gâteaux aux colLé-
gieis on promenade,

Mais Petit-Aind a toujours cru que c'était bieu
réellement une fée, lia même qu'il avait vue en
ilve; et je suis tie l'avis de Petit-Aié, car la fée
n perseine îm'a tout révélé l'autre jour,

PAUL An ,

LA LAMPE.

Pour la première fois, depuis six miiois, c'est à la
clarté matinal de nia ,laimipe que je coniunenee ces
lignes où ma luine court sîivant les caprices de
ima pensée. Les temps sont finis où, filtraint à tra-
vers les rideaux de li chambre, la inmière dii jour,
déjà gau au dehors mlait so frisso n de ralité
aux lueurs fuyantes di tdernier rve. La saisou
n'est plus des réveils joyeux( qlue fêtait sous rima
croisée l'innombrable vo)ix des oiseaux dans les
feuillages. Quelques gouttes de pluie' (ut sufli à
secouer de la cimne des utbres, les dermières feuilles
imiortes. A l'horizon, dans le gouffre emibrasé des
couchants, se tient le manteau de pourpre bordée
d'orw fuve que les rafales vont jeter su les flanes
aiiaugris déjà de la fi rêt. L'aile di souvenir l'attra
bieiltôt, seule, danIs le vide des splendeurs passées.
Celle-là que je pleure entr e toites, cest la gloire
des soleils imontant des bras neigeux de l'Aube iai
firont encore couroim é d'étoiles ples ; c'est le re-
tour victorieux du 1flambeau céleste anrès n uiit
rapide et tiède de ses myaoviis envolés.

Il faut se résigneru' iiaiiteiait aux aurores iucer-
tales qui mne r'chauffeiut pas 'ire que ne saluent

pas les hiaisos, qui ne sont plus nie couié d'or,
mais une buée d'argent à peiine, treimiblaints et
dont les doigts ie semIent roses que pouir tie
frileulx, sdurs ani mq s des belles aurores estiva-
les dont le' sanîg coulait aux veinles profondes dut

iel. Ceux gui goiûtent la vlupté de cette Ine-
li e em e lièile et la boivent au calice
plein de isée es feurs savent seileent la viaice
tristss' dli éeliti e l'anne ''t mesuire doouuret-
semtent li longueiur des temps à venir.

Le monotone Viiivie a en chienini,

dit excellenuent le poète Cen parlant îe la sai-
présente.

Et cependant 'est sas an iertuime quie j'ai mxi-
lnimt ta imèchie naiusuahl et dsacoutunie lcu-
ror, ô lampe, désorimais mima comag, qui Ie ice-
sures la clarté dans un cerle lmnam oA sembile
se concentrer toute la lanhemr du pM e qu'il me
faut couvrir. Je smis sûr qu'il n'est pas de pisoni-

mnier qui ine regrette un insfauit, quelque coin (le
son cachot où l'attachait le fil in'sté'ieux 'unie
pensée doice, plus solide qu'une haime, puisqu'il
survit à la chaiue enleUe. Il est certaiues eures
de maladie que mous nous rappelons avec plisir,
celles qu'env'loppait le sourire d'une visite attei-
dle, celles où la féerie des rêves descendait dais
le cerveau vidle et l'emplissait le dérisoires clartés.
Ah 1 commue l'habitude est bien notre éteriielle
maltresse, la seule qui ait raison de nos révoltes
inutiles ! Voulez-vouIs paI'ier, que, sans Xatippe,
Socrate eût été le pluis umhalheiureux des mortels ?
D'bord, il n'eût pas Ou tà exercer cette belle veru
de patience qui fit encore le plus clair de sa re-
nommée. Une femmîe plus aimable l'eût distrait
de ses élèves et t n'emu nas bu dans cette
Coupe(1 d cigue immortalité qui iut justement
décernée, Oui, c'est une los fatalités douces, pr-
mi tant de redoutables, de notre humaine condi-
tion que cette indulgence reconnaissate à ce qui
nous a fait souflir. Que cde fois je t'ai envoyée au
diable, ô ma lampe. qua tui charbonnais ou f-
lais, cessant le m'clairer ou m'emgnpoisonnant s
raison. Tii ny es pas allée. Tuits bien fait. Car,
sans toi, que deviendrais-je aujourd'hui.
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J'éprouve même le besoin de te louer pour ex-
cser na clemence,

Il est certain que la pensée se recueillie davan-i
ifi l

p
s

tage sous e Ijour artii ciei et parcimonieux que la e
lampe loborieuse nous verse. s

l'es amoureux fervensset les savants austèresS

dont Charles Baudelaire il consacre, à propos des
chats, la parenté de goùts, se retrouveront encore c
là, unis par une impression coiiniuiie il est cer- t
tain que le prodigieux éclat de la Nature réveillée
par la fanfare des beaux jours escaladant l'horizon, r
comme les cavaliers iupétueux, l'horizon iresplen- n
lissant du cuivre les trompettes, nous distrait deC
nous-mllêmes, 1101u arrache à nos recueillements,0
chasse les visions aindes et épouvante nos imiédi-
tations. Or, les amnours profondes et les liates
curiosités ont besoin ce plus de mystère pour s'é-c
panouir au plus tendre ou au plus profond de no-r
tre être. Pour évoquer le cier fantôme de l'ab-
sente, pour pouîrsuivre lu rude problème, il faute
l'ombre silencieuse que traverse unne imunobilei
clarté. S'il s'agit de la réalité et on plus seule-
ment du rêve, tous ceux qui aiment vraiment la
fenne savent qu'elle est plus belle a voir sous lat
lumière menteuse, mais discrète, les lampes ou
-des hougies que dans le jour rayonnam t que dis-
perse à ilots le soleil. Mais pour la premnière foist
que nous recausons ensemble, voici, à ima lampe]
studieuse, un sujet d'entretien périlleux.

Avez-vous remarqué que tous les peuples an-i
ciens ont fait de la lampe un système d'inunorta-(
lité! Ne brûle-t-elle pas encore jour et nuit devant1
nos tabernacles catholiques, sur les autels des
saints. Elle a longtemps veillé dans les tombeaux
sans cesse entretenus par les piétés filiales. Et ce- i
pendant à aller aui fond des choses, la lampo nei
s'éteignait-elle pas conne l'âme avait paru s'étein-
dre ? Certes la lumière était prete à se rallumer
sur sa lèvre d(e bronze abreuvée dhuile nouvelle.
Mais ce n'est pas l'inmnortalité die la lumière qu'il
s'agissait d'tilîner. Celle-là, personne n'en cldoute
et le soleil sul(lit à le prouver. Nous ne pouvons
rien concevoir dans le inonde vivant sans elle.
Ainsi nols ne p ouvons rien comprendre dans le
inonde psychologique salis uie nie in<nmortelle.
Celle-la est numiverselle aussi certamnemnent, mais
11o01 par litniauifestatioîi individuelle sur tel ot tel
poit. Si nous sommes pareils aux lampes des sé-
puilcres, nous mourrions qiuand s'éteint en nous la
flamme mterieure, puisque aucune mua i i n'a encore
eté assez savanpteour i ranimer.

Quiunporte d'ailleurs : L1h1nanité a vécu en
croyant avec raison aux riCmIpnl)eises et atx \pees
futures. Ceux-là sont de <<nnecs philolsoplhes qlui
le savent pas encore que, chez tous les êtres avant
«lie valeur morale, chaque acte comporte auprès
de l'être lui-même son mérite oit so hlîâtimîenlt, ce
qui est source de bonheur ou de torture, tout se ré-
mière et s'expie suivant les lois iystérieuses et

logiques.

OCTAVE.

NOUVELLE

PAR ERNEST DAUDET.

(Suite et ri.)
-Il est temps, je crois, lui dit-il, d'appeler un

prêtre et d'entrainer le mari loin de cette cham-
lire.

Fèlix courut iimmédiatement ciez l'ahbê Georges,
spécialement chargé de prodiguer aux sourds-muets
les consolations cde la religion.

En voyant entrer le vénérable prêtre précédé de
on iii, Octave devina tout. Il fut assez calme

cepndatlorsqu'on pria tout le monde cie se retirer
dais iui coin de la chambre. La conversationmuiétte
du prètre c-t de la malade ie fut pas longue.

Trois jours après avoir embrassé Féix dont, pon-s
dant les tristes jours, l'amitié et le dévouement ne
s'étaient pas démîenltis, quittait la France, Il pro-
mena de tous les côtés, pendant deux ans, sa dou-
leur, qui semblait vouloir être éternelle. Il pleurat
toutes ses larmes. Il et des accès de colère con-
tre la vie ; heureusement, il était chrétien !1Cepen-f
dant le temps, loin d'apaiser sou mal, semblait
agrandir sa plaie.

Il passa à Milan l'hiver de 1856. Son nom et
son malheur lui avaient valu de nombreuses svm-
pathies. Le monde l'appela. Il y alla peu. Le
bruit des fêtes, les enthousiasmes 'u théâtre, s'ae-
cordaient mal avec l'état de son eur. De temps
en temps, il recevait de France des lettres de F-Î
lix MHeurer. Il y trouvait (les nouvelles de sa fille.
Mais, connue ces détails charmants, qui auraient
dU le consoler et réveiller sa tendresse endormie,
le laissaient froid !LIl semblait que de son cour eù-
dolori ne pouvaient plus s'échapper que (les lar-
mes, et que le sentiment de la paternité lui fût
devenu amer, en lui rappelant ce que cette pater-
nité lui avait coûté.

Un soir qu'assis devant son bureau il relisait les
lettres de Félix, qui l'entretenaient longuement de
sa fille toujours in nourrice, une circonstance le
frappa. Il n'y avait jusque-là donné aucune atten-
tion, Mais il venait de voir que Meurer, tout en
lui vantant beaucoup la gentillesse de la petite
Laure,-on avait donné -à la fille le nom die la
mnère,-ne lui disait pas si elle parlait. Or l'enfant
avait déjà trois ans, et rien dans les lettres qui re-
passèrent sous les yeux d'Octave, rien ne faisait
allusion ni à son esprit ni à ses paroles.

-Eh quoi 1 pensa-t-il, serait-elle aussi sourde et
muette ?

Depuis trois ans qu'il avait quitté Paris, il avait
beaucoup souffert mais jamais son mail n'avait
été aussi grand que pendant la nuit qui suivit cette
rèllexion. Pour la première fois, la douleur qui
jusque-là l'avait dévoré cédait la place à une autre
moins grande. S'il se fût écouté, il serait iunnêclia-

Après quelques instants, une paysanne parut
sur la porte de la maison. Il reconnut la nour
rice.

-Allons c'est bien ina fille, pensa-t-il. Du
courge ! Il faut que je sorte de ce doute qui me
tue.

Et franchissant le buisson, il courut vers sa
fille, la prit dans ses bras, et, avant qu'elle fût
revenue de son épouvante, il la couvrait de bai-
sers on lui prodicguant les noms les plus tendres.
Laure, un mîomtent effrayée, avait été vite trau-
quillisée par ces caresses, et se laissait faire.

De son côté, la nourrice, qui venait de recon-
naitre Octave, s'était approchée. Un éclair traversa
son inagination. Elle était mère et comprit les
appréhensions de ce pauvre père.

-Monsieur, lui cria-t-elle, mensieur, tranquilli-
sez vous, elle parlei ... elle parle 1...

Et, comnne pour confirmer cette assurance, qui
fait un baume sur ce cSeur ulcéré, l'enfant se tour-
tna vers elle.

-Nourrice, demanda-t-elle dans son langage
enfantin, nourrice, quel est ce monsieur ?

-C'est ton père, répondit Octave en l'embmas-
sant plus fort.

Aujourd'hui Octave habite Paris. Il est. con-
plètement guéri. Il a repris ses travaux. Sa fille
habite auprès de lui, et le babil de cette chère
et jolie créature le console do bien dès maux.
Le souvenir die sa femme, on s'idéalisant par l'éloi-
gtement, s'est confondu dans soit affection pater
nelle. Félix est toujours là, sentinelle vigilante,
prêt à réconforter ce cSur sensible, s'il retombait
dans l'abattement, et Octave se trouve heureuxi
Sa fille lui est un sûr témoignage qu'après les
orages de la vie il est des heures consolantes, et
que Dieu garde, après les grandes douleurs, des
joies piures qui nous rapprochent dle lui, et dont
ces douleurs umêmnes nous font mieux comprendre
tout le prix.
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Octave se rapprocha du lit. Laure, qui avait une tement rentré en France. Il aurait volé vers le
arfaite intelligence de son état, prit la main de. village où demeurait sa fille, et il comprenait quel.
on mari et l'attira vors elle, jusqu'à ce que le front' bonheur il aurait à l'embrasser. L'amour du père
d'Octave fût à la hauteur de sa bouche. Elle y posa se réveillait. Octàvte était sauvé.
es lèvres bleuâtres, et le malheureux époux sentit Mais une chose le retenait. encore et le glaçait
oi ceur saigner sous les coups violents qui le d'épouvante.
frappaient. -Partir, pensait-il, et aller découvrir que ma,

Il se releva, mais garda la main de sa femme fille est frappée du même malheur que sa mère!
dans la sienne. Hélas ! d'autres fois aussi il l'avait Il est toujours temps de l'apprendre.
tenue, cette main si chère. Les temps étaient bien Ce doute ne pouvait durer. Octave était sur des
changés. Alors, pour la première fois, Laure parut charbons ardents, et, faiblesse inouïe et que l'on
regretter de ne pouvoir parler. Il était facile de devi- comprend cependant, il n'osait en écrire à Félix.
net qu'au moment de mourir elle sentait le besoin Enfin il se décida à partir. Au bout de deux jours,
d'exprimer toutes les pensées qui se pressaient en il était en Bourgogne. Le village de Saint-Luc où
elle. Sa bouche se tordait douloureusement sous l'é- il se rendait, est une pauvre bourgade, dans un.
treinte du mal qui l'obsédait. pays fertile et pittoresque. Anesure qu'il-en apu

C'était un spectacle navrant. Il y avait quelque prochait, il sentait son ceur battre avec une force
chose d'affreux à voir cette admirable créature mou- à rompre sa poitrine. Il n'avait pas voulu passer
rir dans le désespoir d'un silence forcé. Il semblait par Paris, et rien n'était venu dissiper ses incer-
que le lien qui attachait sa langue allait se rompre, titudes.
et que, de cette bouche, un cri d'affection ou de En entrant dans Saint-Luc, il remarqua sur la
misère allait s'échapper. Mais il n'en fut rien. droite, un jardin séparé seulement de la route par

Le prêtre disait les prières des agonisants. Octave des buissons d'églantiers couverts de leurs fleurs,
sanglotait. Félix sentait qu'il allait avoir besoin de A l'extrémité de ce jardin se trouvait une mai-
tout soi courage plus encore pour lui, et compri- son, et dans les allées sinueuses et mal ratissées
mait la violence de sa douleur. une jolie petite fille blonde courait après les pa-

Tout à coup, un cri déchirant se fit entendre. Oc- pillons. Elle était vêtue avec une certaine recher-
tave recula épouvanté, et se jeta ensuite en avant che, et cette circonstance, comme aussi peut-être
pour mieux voir le visage de Laure. Mais il fut un instinct secret, révélèrent à Octave que c'était
entraîné par Félix. L'âme de la pauvre femme s'é- son enfant. Il s'arrêta, et, par-dessus les buissons,
tait envolée avec ce cri. Le lendemain, la nourice il suivit anxieusement les mouvements de la joliel
cde la pauvre enfant, dont la mère venait cie mourir, créature. Elle sautait beaucoup, mais elle ne criait
l'emportait vers son village. Octa'.' n'avait pas pas
voulu revoir sa fille. Mais la bonne paysanne la ser- En ce moment, quiconque eût cousidéré Octave
rait contre sa poitrine, en disant : eût été frappé dle sa pâleur. Insouciant de ce qui

-Chère petite, moi, je ne t'abandonnerai pas. se passait autour de lui, il n'avait de regards que
pour l'enfant. Il la dévorait des yeux,
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GRAND ROMAN NOUVEAU.

XIX

-Votre appartement vous attend, dit le prince.1
Nous partirons pour Paris quand vous voudrez...
quand tu voudras !

-Oui, fit-elle en se rapprochant de lui avec un
frisson, en coulant sa tête brune entre le bras et
la poitrine de son mari, quittons.cette maison,
emmenez-moi, enportez-moi, et qu'une vie nou-
velle commence, ia vie à moi, ina vie souhaitée,
appelée, inespérée avec un homme tel que vous et
un amour comme le votre !

Il y avait comme de la terreur dans ces paroles,
dans ce blottissement de tout son être contre ce
héros enveloppé par elle d'une admiration fiévreu-
se. Lorsqu'elle avait dit: " Quittons cette maison,"
elle avait eu la sensation et la peur (les visions
cruelles d'autrefois, de tout ce qu'elle haussait et
qui .lui pesait comme un cauchemar. Ele avait
scif de l'air nouveau, respiré dans cet hôtel du
. rnce Andras où par un fantôme du passé ne pou-
ait la poursuivre, où elle se sentirait libre, afiran-
hie,.toute à lui, toute à elle-mêmei

-Je vais quitter cette robe blanche, dit-elle, et
nous allons nous sauver comme deux amoureux!

-La qmitter ? Que c'est dommage I fit Andras.
Tu es si belle avec ces fleurs dans les cheveux, ces

p11quets, ces voiles!...
-Eh bien, fit Marsa en laissant tomber sur lui

a regard doux, tandis qu'elle souriait avec une
coquetterie presque mutine que sa beauté grave
1; aitjamais, je la garderai, mu toilette de mt-
iée. Un manteau jeté sur mues épaules pour la ca-
cher. Et c'est votre femme en robe blanche que
vous ramènerez à Paris, 1mn c1her prince, mon hé-
10s... ion mar

Il s'était levé, la serrant dans ses bras, la pres-
sant contre lin, sentant ce beau corps allongé de
statue florentine s'appuyer, s'enrouler à lui, et, elle
levant vers Andras son visage pâle aux paupières
closes comme dans le sonmeil, il appuyait sa bon-
che sur les lèvres ardentes de Marsa, et lentement,
il buvait ce soufile tiède et pur, tandis que, sous
le poids d'une languteur exquise, la taille de Marsa
ployait sur le bras qui la soutenait.

Une impression ifinie de volupté non ressentie
encore faisait monter aux yeux d'Andras Zilah des
Pleurs de joié, et, dans ce cadre lumineux, cette
belle Hongroise, avec ces roses blanches piquées
dans sa chevelure nouée, ce front embaumé, ce vi-
sage qui pâlissait sous les baisers, ce corps qui fris-
sonnait, cette poitrine ardemment soulevée, toutes
ces effleuves d'amour grisaient le prince êperdu
qui, tout bas, répétait

-Oui, oui ! Partons vite, Marsa 1... Je t'adore !
Elle se dégagea avec lenteur de son étreinte,

péniblement, comme brisée; et, deux doigts de sa
main droite sur ses lèvres, debout sur le seuil le
la porte, elle lui envoya un baiser en disant:

-Je viens, je reviens, mon Andras!
Et voulant s'éloigner pour jeter son manteau sur

sa toilette blanche, elle restait cependant, regar-
dant toujours le prince.

Le piano sur lequel Andras avait jeté le paquet
Temis par Varhdly &tait là, entre elle et lui, et,
Jour la suivre, le prince se leva, appuyant sa main
sur l'ébèlne qui recouvrait le clavier fermé. Ils
Testaient immobiles, émus, ne disant plus rien,
dans cet échange de regards chargés de promesses.
Comnm Maisa su rapprochait encore, pour un der-

nier baiser avant de disparattre et de revenir, elle
laissa, machinalenient, tomber un coup d'Sil surr
ce léger paquet scellé de cire rouge, et brusque-s
ment, en apercevant cette écriture hongroise, écri-
ture qu'elle connaissait, cette adresse du prince et
cette signature de Michel Menko, elle regarda dl'un1
air violemment effarê le prince Zilab, comme pourê
savoir s'il n'y avait pis là quelque piège, si en pla-ê
çant cette enveloppe a portée de sa vue, commeI
elle était là, il ne voulait pas éprouver Marsa.

Ou plutôt il n'y avait que de l'effroi dans ce re-
gard, un effroi instinctif, soudain, un effroi qui lui
mettait sur le visage un masque blême et qui, la
faisant reculer, ramenait pourtant ses yeux sur ce
papier qu'à son tour Andras regardait, surpris de
l'expression inattendue que prenait le regard pres-
que convulsé de la Tzigane.

-Qu'avez-vous, donc, Marsa ? dit-il brusque-t
ment.

-Moi?
Elle essayait de sourire.1
-Je n'ai rien du tout ! Je ne sais pas,... Je...
Elle voulait regarder Andras bien ci face, et,

comme par une volonté brutale, ce regard etait ra-
mené vers le papier, vers ce paquet blanc, entouré
(le fils et portant ce nom Menko !, i

Ah ! ce Michel i Elle l'avait oubli:
Malheureuse ! Il revenait. Il menaçait. Il allait

se venger. Elle en etait sûre.
Ce papier, ce paquet contenait quelque chose (le

tragique. Que pouvait dire Michel Menko, écrivant
au prine Andras à une telle heure, sinon lui ap-
prendre que la isérable qu'il venait d'épouser
était une infihue?

Elle frémissait (le la tête aux pieds, blafarde,
s'appuyant contre le piano, les lèvres agitées d'un
tremblement nerveux.

-Je vous assure, Marsa... dit le prince.
Il lui prit les mains.
-Vos mains sont froides. Etes-vous soufifmute?
Ses yeux avaient suivi la direction des regards

(le Marsa.
.11 saisit rapidement le paquet cacheté, et le te-

nant dans sa main,
-On dirait, lit-il brusquement en le montrant à

la jeune femme, que c'est cela qui vous a trouIée î
-Oh! prince, je vous jure
-Prince ?...
Il répéta, étonné, ce titre qu'elle lui donnait

tout à coup, elle qui l'appelait Andras comme il la
nommnait Marsa. Prince ? 1 éprouvait, à son tour,
une singulière impression d'effroi, se demandant
ce que contenait ce paquet de papier, et si la des-
tinée de Marsa, la sienne, n'étaient pas mêlées à
ce quelque chose d'inconnu qu'il y avait là !

-Ah ! dit-il, en cassant brusquement le fil et
en arrachant les cachets de cire, qu'est-oc que
donc que cela ?

Rapidement, comme si l'instinct de son élan
l'eût entraînée malgré elle, Marsa avait abattu sa
main glacée sur le poignet de son mari, et, terri-
fiée, suppliante, folle

-Non, non 1 je vous conjure, non Ne lisez
pas cela, dit-elle.

I1 la contempla froidement de son regard clair
et, s'efforça de garder le calme:,

-Que contient donc l'envoi de Michel Menko ?
demanda-t-il.

-Je ne sais pas, répondait la voix étranglée de
Uarsa. Mais ne lisez pas ! Au nom die la Vierge,-
l'adjuration et le serment sacré des oiiugrois lui
revenaient,-ne lisez pas !

-Mais, savez-vous bien, princesse, dit Andras,
que vous ne vous y prendriez pas autrement si
vous vouliez me forcer à lire ?..,

Elle avait tremblé, tant il y avait de change-
ment tragique dans la façon dont Andras aviit
prononcé ce mot dont il faisait tout à l'heure quel-
que chose de caressant et de doux : Icesse,

i Maintenant le mot menaçait.

-- Ecoutez, je vais vous dire: Je voulais... Ahi
mon Dieu 1 mon Dieu !... Malheureuse que jo
suis L.. Ne lisez pas, ne lisez pas!

Andras très pâle, le visage comme creusé sou.
dIain et ravil dans sa barbe blonde, pritldouce
ment entre ses doigts le paquet encore intact et.d'un ton doux, très lent et très grave, iais plein
d'une bonté mâle, avec des tendresses où l'espoir
apparaissait encore

-Marsa, dit-il, voyons, que voulez-vous que je
pense ?... Pourquoi voulez-vous que je ne lise pas ?
Ce sont (les lettres, sans doute. Qu'ont de coumun,
avec vous des lettres à moi envovées par le comte
Menko ?

Vous ne voulez pas que je lise?
Il répéta pendant que le regard de Marsa sup-

pliait comme doit prier celui d'une condamnée en.
tre les mains du bourreau:

-Vous ne le voulez pas ?... Eh bien, soit, je ne
lirai point, mais à une condition... vous mue jure-
rez, vous entendez,-que votre n lom n'est pas tracé
dans ces lettres... et que 31ichel Menko n'a rien de
connaun avec la princesse Zilah.

Elle écoutait, elle entendait, et Andras se de-
mandait si elle avait compris, restant là toute
droite, immobile et comme hébétée, dans l'épon-
vante d'une telmpète morale.

-- Il y a, j'en suis certun dit-il, de sa nème
voix canme et ente, il y a sous cette enîveloqe uie
machination quelconque.,. Je ne la connaitrai
même pas. Je ne vous deumande pas autre cho.se et
je jette ces lettres au feu. Mais jurez-moi, je vous
le répète, que, quoi que puisse m'écrire ce Menko,
on un autre, quoi qu'on me dise, c'est une infamie
et une caloniue. Jurez-moi celi, Marsa !

-Le jurer, jurer encore ? jurer toujours donc ?
Sernent sur serment ? Ah !c'est trop ! dit-elle, sa
torpeur éclatant tout à coup en une explosion de
sanglots et de cris. Non ! pas un mensonge de
plus, pas un! Monsieur, je suis une malheureuse,
une misérable Frappez-moi Cravachez-moicom-
mue je cravache mues chiens ! -Je vous ai tromîpé'
Vous pouvez mie cracher à la joue ! Je suis inîdignie
de pitié !L'honmme dont votus tenez les lettres, qui
se venge et qui me frapp, a été mon amant

-Michel ?
-L'être le plus lâche et le plus vil que je con-

naisse I Il pouvait mie tuer, puis m'il un hut il
pouvait m'arracher mon voile, tout à l'heure, lle
déchirer la figure, je ne sais pas !Mais faire 4ca,
faire cela... Vous tteindre, vous, vous ... Ah mi-
sérable chien, bon à 're écrasé à coups de pierre!
J.udas'. Voleur et lâche 1 j'aurais dû lui planter
un conteau dans le coeur!

-- Ah ! mîalheureux (lit le prince coime poi-
gnard.

Au cri de dotleur aiguë, à l'atroce cri de blessé
d'Andras Zilah, les imnprécautions d'une sauvagerie
farouche de la Tzigane répondaient aussi, la fille
(le la Tisza redevenant la Bohémienne, en même
temps que la fureur du sang russe grondait dans
les veines de cette demi-moscovite, doublement
implacable, comme uine Cosaque et comnie une
fauve des IKarpathes.

Et puis elle-s'humiliait, écrasée, se déchirant les
mains de ses ongles, aux pieds lu prince qui res-
tait debout et pâle, comme un justicier.

Elle n'était plus qu'un tas de chair et d'étoffe
blanche d'où sortaient des supplications et des mlla-
léklictions et qui se tordait, les cheveux dénoués.
couvrant le tapis où les pâles ileurs dut mariage, les
fleurs de la fiancée mîienée à l'autel, traînaient près
des talois du mari. Et Zilah, immobile, l'eil per-
(lu, regardant tour à tour cette femme écrasée et
ce parquet de lettres qui lui brûlait les doigts,
semblait prêt à soulleter de ces preuves c'une in
faiid la Tzigane éperdue, louve pour iimfcer
esclave pour supplier.

Tout à coup, il se pencha vers elle, la prit par
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poignet et la releva presque brutalement; puis,
bien en face:

-Savez-vous, lit-il, que la femme infidèle est
moins coupable que vous ? Dix fois, cent fois moins

'coupable ! Savez-vous que je puis vous tuer ?
-Ah' cela, oui!1 Ahi! avec joie, avec joie!1

criat-t-elle avec un sourire de folle.
Il la repoussa connue avec dégoût.
--Pourquoi avez-vous commis cette infamie ?

.Ce n'est p!as pour Ima fortune, vous êtes riche !...
Marsa frissonnait, humiliée et insultée par ce

mépris froid. Elle eût prêf6ré une colère bestiale,
un meurtre.

-Ai ! votre fortuine! dit-elle, trouvant un der-
nier cri pour se défendre, du fond de son humilia-
tion miaintenant éternelle. Ce n'était ni cela ; ni
yotre titU, ni votre nom que je voulais, c'était vo-
tre aimour!

, Le coeur navré de cet homtiu qui aittit se sei-
tit coune serré dans un étau par ce mot qi tom-
bait de ces lèvres adorcs, lèvres souillées, dont il
aspirait tout à l'heure le parfum.
-Mou amour ?
-Oui, votre amour, votre amour seul Je vous

aurais dit: " Soyez mou amntat ", si je n'eusse trema-
blé du vous perdre, de m'abaisser devant vous,
1ue je troIvai si grand !... 1'Ivais p eur, pour de
vous voir me fuit... Oui, voilà mon crime ! C'est
une infamie, je le sais. Mais je ne songeais qu'à
vous arder... vous, vous seul, mîtont admiration,
ma vie... Voyons !... Je mérite d'être châtiée, oui,
ou<, je le mérite... Mais ces lettres... Ces lettres,
vous les ailliez jet i au feu, si je ne vous avais
pas révélé le secret de ina vie... Vous ie le di-
siez vous-même... Je pouvais jurer.., n'est-ce
pas ?... vous auriez crm... ,je le pouvais.... Non,
c'eût été t)op lChe i... Tuez-moi !... AClez, c'est ce
que je muérite .. . c'est ce que...

-Où allez-vous ? deianda-t-elle éperdue, en
voyant que Zilah, sans repondre, faisait quelques
Pas verla porte, et oubliît qu'elle n'avait plus
le droit de questioliler.

Elle seltait que, lui parti, elle lie le reverrait
janias.

Ah ! l'arracheient allreuix Un coup de couteau,.
elle l'eût préféré, voulu. C'était donc par là que
devaitflinir cette tjirnée de soleil ?
--Où allez-vous?
-. Que vous importe
-C'est vuai... Je vous demaide pardon... Au

ltoils ... au m 1oins, limonsieur... un ilot... je voius
Ci plie.. Qu'es ee que vous ordoinez ? Qu'est-ce
vous vouilez qune je fasse ? Il doit y avoir des lois
pour punir telles qui ont, fait ce que j'ai fait 1
Youlez-ols quei! j'aille m'accuser, Ie livler .Je
ne sais pas, moi

-Vivez avec. Michel Menlko, s'il ne Ie tue pas
quaidi je l'aurai soitlleté !répoindit froidement Ami-
dais ei repouissait encore cette fe.nmue [qui se tei-
dait vers lui, agenuillée de mnuveau, le bras eut
avait.
Ele dejmeura nu unmoieIt hiagaide, la paume

des mains sur le tapis, se tratint à genouîx, dans
la robe blanche, jusqu'à li fenêtre comme pour
crier, appeler, retenir peut-être cet adoré qui
fuyait,...

Puis quani elle entendit, contournant la iai-
Son, routaut sur le sable du jardin, s'enfonçant du
coté de la grille, vers l'avenue, vers lParis, la voi-
ture du prince, elle s'écoula, tombant, se tordant
les cheveux, avec l'épouvantable impressioin lii
vide iimmïeuse qui' emplissait toute cette muaison ce
natin en fête maintenant muette conne un Loin-
beau.
* Jt tandis que le prince, là-bas, dans cette voi-

titre qui l'emportait, lisait avec rage les lettres
froissdes oÙ Marsa parlait d'niur-elle, lia misé-
rable tu un mtre; à cet homnie qu'il appelait

mi enfant" ;.pendant qu'il s'arrêtait dans cette
lecture affreus, la tte perdue; se deiandant si

cela était vrai, si un anéantissement aussi subit de weds ou à ue volée debacli-bonzoucks plutÔt
soit bonheur était possible, si tant de malheurs que de rester là, dans le fond d'un parc, en face
vierinent en si peu d'heures: pendant qu'il avait d'une malade Pn délire dont les sanglots et es ap-
peur le devenir fou, regardant, sans les voir, les pels désespérés faisaient larmoyer ce soldat à demi
arbres ou les maisons de la routd, les domestiques ramolli, qui avait contemplé autrefois, d'un oil sec,
de Marsa, au fond de l'oflice, buvaient les restes des tranchées entières pleines de morts, des cada-
du champagne et, mangeant les reliefs dt lunch, vres nus, que bénissait en bloc quelque pope en
portaient gaiement la santé dt prince et de la costume de deuil.
princesse Zilih. Vogotziue avait couru à Paris. interrogé Andras,

Le vieux Vogotzine seul avait para surpris du mais le prince lui avait répondu de façon à ne
brusque dépt dit prince. Il trentrait avec sa tq- plus admettre d'ouverture nouvelle sur un tel su-
tdique 'medslue daus le salon, et trouva la uadngane jet
accroupie, les cieveux déotp, terrible. - Mespalaires personnelles ne regardent que

-Qu'est-ce que cela sr lqnia ,cdit-ilq... Zilahi oi i,.
Elle lie répondait pas, l'Sil fixe, contepvlant, Le général n'était plus assez énergique pour

hagarde, une cVision inaîperçue dlu géné'râl. exiger une explication, et il s'inclinait, répétant
-Cotil itte tescèlwe , lit VogotzinVe.oDéjàgt Et qu'il n'avait cure, certes, de se mêlerregce Aui ne

le prinice .Parti!Ahi, mais c'est à charentoi s le regardait pas, et remiarquant seulement que Zi-
qu'il va, j'espère Aprèsca donc ct es sou- laL était devenu très ple lorsqu'il lui avait it
arois, depuis le preierjusqu'audetier.., ils sont que ce sciait un miracle, vraiment, oui, utmiracle,
tous i -peu foes, parole d'honeitri... si l'effroyable fièvre qui la tordait, 'emportait

point Marsa.
E p -Elle fait pitié, disait le gos homme.

-jil lui avait jeté n coup d'eil étrangre, svè-
Paris, dont lei As qodidiens ontd'or- e et pourtant terrifié.

(ilaire l'acuité et l'avidité (les canicalis (le lpetites Vogot7iîîe ninsista pourtant pas, miais, il alla
Villes, arde !arfois sur certains sujets raves un- demander au docteur Farsels de vouloir bien v-
silence C uoi pourrait croiregiétix Soit qu'il nir, le plus tcit possible, àu Maisons-Laffitte. Le sa-
ignore, soit qu'il specte, il se tait. Des soupçons vaut avait consenti. v
vteus unpaeut sup la Vérité. On parlenu . si- levant cette grille oq, si peu de temps aupara

liiais don'afliridto pas, et cette espèce d'ab- vaut, roulaient, dans une gaiétè île grande fête, x.;
dictiorîde laitligit p'a blique est n pl etscoin- voituresesle guda, le coupé ut médecin ese la Salp
idet oage qu' itelle puisse ndreso. aitaCarac- trière s'était loe arrêté, et Vogotzine avait intr-
tère soit ait taiet , iedtt dans le salo'où Marsa avait chasséMenko,

les londe suial tisétrangers de Paris, cette le docteur au fin profil de médaille,loil profond,
socit, coni n'aste qui pivotait et autour le metpto rasé, ses longs cheveux ejetés'ab-rière
itt saloii (le la larolîne l)înati ne(,, levait pas5 igno- -ses oreilles, cii longues boucles encore noires.
ror que la praicegnc Zilali, depuis e p qui Puis le gééral avait prié qu'on acenmt,-ilrade-.
avait atiré àal i une partie ie la frs-s a oisalle... Il se reprenait, uisaitedaiealaPin-
hion, ntrîtital,î'avait poit iî ttêé la mulaisulu ceZsse, haussait etncore les épaules, selon sontIll' Li-
qu'elle huabitaîit là-bas, tanidis que le prince Amidras tie, et, tout à coup, devenait très sérieux, inq 1
était lelit habiter lParis, seuil.eivoyait sur le seuil apparatei éMarsa, que

D)es lituîsctnult ls lègeiides outltbs col- lièvre avait m;oinientitémnient quittée et qui poul-
1jrýs 01On atssitmait (Ilte Marsa avait été fapeVait se tiîîer aintenant, blanuche et raidie dlans
dunîe iiiala'hienerveutse héréditaire, et on ii.df- ses moutvinem ts, appuyée ailbras (e sa femme ie
liait p)oilnurestsestsles visites faites seMMaisonMs-afhateLre.
L.afitte par le docteur Fargeas,]IL savant professeuir Le docteur l"uîirgcuts examina, d'un regard (le soli.
dé la' è qut'on avait vui, Voiture, Ira- Dilenoir, cette femme dont les prutelles, seules
verser pîtisiet lfois le parc, apelé contsultat- vivantes da ans un beau corps automatique flai-
tîui ales (le La Tzirane avec son ancien interne baient, courde lsi lecup d e mtapei dl'âe braler.
le doncteur iYiliuclr. Ces deux hommtues, dobut l'uni -Mutdaie, (lit doutcemnent letdocteutr, quand le

s srir sa ait dotuceu, eti fait igntr1
tòr ;taeitt accoutnuts, sur laopirtautdeloetotz.ne, sa lièce d aco ndte cetairacot avnu,a s Monko,

Lte r m péal deiskiaérneplus Parisie etIle nt'aediteque vous étiez soffrante... Te suis
requ aimforéceue le éuiséal. méiecin... Voulez-voutse faire l'honneur et l'a-

al était inquiet terrriàbMiseons ett ogotzite, et soli initié de répomdre à mes questionîs
cerveau senblaitia tl éclater sous les proccuai- -ui, lit le général, je t'eu prie, je teonsupplie,
uio'ls.l iepuis la teraile e rie- nia chère Marsa

étai revnu abitriPris,u mrig

S uit haussait les épales, dle colère stutpfaite, Elle était debout, relevant sa tête dont pas ui
lors.u'il pronosureait ce Mtaraavaitétéuaf musclerpé bougeait et, saus rien dire, elle regarda

-Marsad'éait poinetrsoirtichrdare espèce denst- îîîu moment le cocteurjusqt'ati fond (es yeux. A
euri pine d'épouvae, et, teifiée par leMisntutîs- soli tour, elle étudiait. 'était comme un défi avant

Litleet ou d'égaren e sant iècprle
vieux uéatl avait re lenet peur de ueveni rt
dans le tête-a-tête avec cette folle.

-Ahli 1mais 1 Ahi! mtais, disait-il, c'est d C.llmit-.
blemet triste tot cela donc

AprI s l'épouvantable lcrouleent de ses estr oires, AVIS.
due ièvre chaudeémntait au front ie la Tzigane,
la courait et la couchait surso i lit das le trou- Nos abonnés de la campagne sont priés
bic treux if'un délire quigénlevait eueffetau
pauvre vieu.x Výogotzine le peut de raison qui luii d'envoyer le montant de leur abonneient,
restait. Nccoinuietriatrient, la disparition de par la poste, boîte:2029 ; ils recevront leur
Zilali, le gééral restait facer face avec Marsa
égarée et implorant de quelqu'un d'invisible ue
Vgce ardemmentrcaiLa e, qumandée s favec s Ceux de la ville sont priés de payer au.

gests épidui. .bureau du 7ourn1al, n. 2,5 rue Ste-Thérèse,
Le ' i ,npassittles mainssSursOitci-

e pléa et senétait, p soitouri suntête ese per stre. c

eût ieux ainé ateir tteàln bataillo ld e lion- Daniel
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Le BAUME de JEUNESSE
DES DAMES

Pour embellir et préserver le Teint.

Cette préparation, d'un arôme délicieux, ne
possède rien de commun avec les blancs de
perle ordinaire. Loin de contenir aucune subs-
tance injurieuse pour la peau, le Baume de Jeu-
nesse agit comme un excellent préservatif contre
le froid et les gerçures du visage. D'une nature
tout à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraîcheur
toujours naissante qui est le juste désir des da
mies et demoiselles.

En vente ochez tous les Pharmaciens,

FLACON D'ESSAI SEULEMENT 50c.

NOUVEAU FER A REPASSER.

o

Ce fer se chauffe sur une lampe ordinaire ou
sur un bec de gaz. Rien de plus économique.

Chaque Fer à Repasser $1,.50. La Lampe 50.
J. U. FOUCHIER, seul prop.,

7 o Rue Ste-Catherine, Montréal,

E.A.D. MOGANB. C.L.
AVOCAT

Commissaire pour Ontario et Manitoba
112 RUE ST. FRS.-XAVEmn.

Botte B. P., 310.

l uffe ieUlliB U EU 11U I~
BRILLANT.

William Snow
FABRICANT DE

PL UMES d'AUTRUCHES
2025 Rue Notre-Dame, Montreal.

Plumes Frisées, Nettoyées et Teintes en toutes

Couleurs.

L. 0. de TONNANCOURT
MARCHAND-TAILLEUR

1519 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL
Vient de recevoir un Assortiment aussi complet

que varié de Marchandises Françaises,
Anglaises et Ecossaises.

COUp GARANTIE, ELEGANTE ET PARFAITE.

TS A ~T'~I~?O

A VENDRE.
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L'ART ET LA MODE")y De Pieds de Bois de Sciage
JOURNAL ILLUSTRÉ De outes épaisseurs, largeurs et

Publié à Paris tous les Samedis. qu<lités, préparé oubrut.

Cette publication a une grande circulation et
convient surtout à la classe aisée.

Prix de l'Abonnement : $12 par A(n.
Frais de poste non compris.

S'adresser: RUE HALEVY, No, 8
En face de l'Opéra, à Paris.

Lattes, Bardeaux, sciés et fendus, Bois
de Charpente, e n l et e7L

Epinette.
A. HURTEAU & FREREF

Coin des Rues Dorchester &I Sanguinet,
MONTREAL,

Pt* de Gomm.e d'Epiettte roeire du
Doeteur Chevallier.

Enrtgistrie à Ottawa et à Washington.
Supérieure aux Sirops de Gomme d'Epinctu.
243 0ents la ho-3cito.

LAVIOLr"1E & NEtLSON.
Propritaires. Mantrél.

La Pate de Comme d'Epinette
est de beaucoup superieure au Sirop ; elle
est plus eficace, d'un goût plus agréable et
portative.

La botte 25c. Demandez par la poste.

De la Pharmacle dfe Lyon.
Cette lÀqueur est P lus efficace que le Goudrom

ordkmre contre Ies Bronchitescet maladies de 1
Vessie.
3O coni.te flaonea

LAVIOLETTE & NEL ON,
Agents Pour le Canada.

La Liqueur de Goudron de Norvège ra-
pidement soluble dans l'enu, est reconnue
par toutes les célébrités médicales comme
le remède le plus infaillible contre la Toux;
le Catarrhe, la Bronchite et la Laryngite
elle est employée avec succès, depuis vingt
ans, dans les hôpitaux européens. Demi-
bouteille et bouteille, 25 et 50¢.

LORGE & CIE
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GUERISON RAPIDE DU RHUME DE CFRVEAU
SCteJodre enlève Immn4<iistebnent 'aciiité

ma re iberté de lit re raton cet prévlent
rhume de poitrine, suite naturelle du corya.

1Orègisrêe à Ottawe
P181X 25 ORN? 1 »fl>j

LAVIOLETTE * NEIMON,
Prpritaires. Montral.

O L lon ': Coiîvîx, pouri la

rapide du tn de eer-

veau, enlève instantninienit l'a.
0 Lz' cuité dit mal, et dégage la respira-

tion. Demandez par la poste.

La Boite, 25c.

L xnn. en : *Psi i o

tre les Rhumes. IA dose est donnée avec se4H pour enfants d'aucun ace.
PRI-2C 2 centu.

Enrgistrée i Otawa.

0 %AVIOLKTTE % NELMO.t,
C") Uropri4taires. Meotra.

0 TLiA Pal.:s mON du Un NE.soN
pour enfants et adultes. Le mode
d'emploi et toutes meollnanda-
tiols sont donnés avec soin pour

les enfants et adultes.

La bouteille, 25c.

LORGE & CIE

CH1APELIER.S

P A EI SZ NSil
r.u "I ;


